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Un des philosophes polonais les plus éminents, Roman Ingar¬
den, né en 1893 - mort en 1970, était élève de E . Husserl à Gôttingen, 
Bien que l'opposition à l'idéalisme transcendental de Husserl trouve 
son expression la plus profonde dans la philosophie d'Ingarden, il 
semble néanmoins qu'aucun des élèves de Husserl ne lui soit resté 
aussi fidèle dans la conception du sens de la philosophie en tant 
que «science rigoureuse» et dans l'application de la méthode phéno­
ménologique, 

L a philosophie n'est pour Ingarden ni la synthèse dès résultats 
des sciences particulières, ni la théorie de celles-ci, ni l'analyse 
de leur langage. L a philosophie se distingue de toute science par sa 
problématique spécifique et par ses moyens cognitifs. Ce qui est 
commun à la philosophie et aux sciences c'est leur but purement 
cognitif et l'exigence de la rigueur scientifique. L a spécificité de la 
problématique philosophique par rapport aux sciences particulières 
peut être caractérisée de manière suivante : Les sciences concernent 
toujours les éléments particuliers du domaine de leur recherche, la 
philosophie - sa totalité. Dans les sciences la distinction entre les 
propriétés essentielles et non-essentielles ne joue pas un rôle décisif , 
toutes sont traitées de la même manière : comme les données de fait. 
L a philosophie les distingue. Là où elle s'occupe d'objets .individuels, 
elle s'intéresse non seulement aux facticités mais aussi aux possibili­
tés pures. Les sciences sont toujours dogmatiques, c'est-à-dire elles 
admettent certaines thèses préalables dont elles n'examinent pas 
elles-mêmes la légitimité (p.exi elles préjugent, le fait d'existence 
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du domaine d'objets de leur recherche). Par contre, la philosophie 
doit être libre d'un tel dogmatisme - elle doit elle-même envisager 
ses thèses pricipales et élaborer ses notions fondamentales. 

L a philosophie de Roman Ingarden ne constitue pas un système 
clos dans le sens d'un ensemble de thèses déduites des présupposi­
tions générales. E n accord avec la principale idée méthodologique 
la phénoménologie husserlienne les résultats obtenus par Ingarden 
dans chaque domaine de sa philosophie l'ont été toujours au moyen 
du recours direct aux «choses» données dans une expérience adé­
quate au type de l'objet visé, c'est-à-dire, dans une connaissance 
immédiate intuitive. Mais malgré la diversité frappante des dé­
marches du philosophe ces résultats s'organisent dans un ensemble, 
dont la structure intérieurement unifiée et transparante je tacherai 
de montrer dans la suite. 

Les oeuvres dTngarden - dont il a publié plus de 200 (dans ce 
nombre 27 livres) appartiennent avant tout à trois domaines de la 
philosophie : à la théorie de la connaissance, à l'ontologie et à l'esthé­
tique (y coinpris la théorie de l'oeuvre d'art). Mais, comme nous 
allons le voir plus, loins, cela n'épuise pas la totalité de son oeuvre. 
Les premiers résultats fondamentaux qui ont déterminé ses dé­
marches ultérieures, vous les trouverez déjà dans les premières sept 
positions de l'extrait de la bibliographie. Je vais traiter la philo­
sophie d'Ingarden dans l'ordre des disciplines principales - en expo­
sant de manière plus détaillée sa théorie de la connaissance (comme 
le moins connue) et l'ontologie qui domine sa pensée. 

Dans la théorie de la connaissance les recherches d'Ingarden 
ont surtout un caractère méta-théorique. Elles concernent les buts 
et la structure de la théorie, de la connaissance, les possibilités de 
sa. construction correcte ainsi que. son rôle par rapport aux autres 
disciplines: - scientifiques, et philosophiques. 

II. semble que ce soit la prise de conscience de quelques faits 
tout-à-fait simples, qui, chez Ingarden, a donné une direction très 
naturelle à sa pensée théorique, notamment : 

1° Le besoin d'une étude théorique de la connaissance naît dès 
que surgissent des doutes concernant la valeur de ses résultats. 
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E n conséquence, la tâche dont l'accomplissement constitue la raison 
d'être de la théorie de la connaissance- est- la solution du problème 
de l'objectivité de la connaissance dans ses formes- diverses. Bref, 
il est nécéssaire que la théorie de la connaissance englobe «critique 
de la connaissance». - C'est le premier postulat. 

2° C'est une exigence fondamentale que les doutes qui surgissent 
au long du processus de la connaissance soient définitivement écar­
tés. Dans le cas contraire, la prétendue solution pourrait faire sur­
gir de nouveaux doutes etc. «Définitivement», veut dire que les 
résultats soient indubitables et non-dogmatiques, c'est-à-dire, qu'ils 
ne soient pas acceptés sans justification, et de plus, qu'ils ne puisent 
leur justification dans aucun autre domaine. I l s'ensuit - second pos­
tulat - que la théorie de la connaissance doit être absolue, c'est-à-
dire que ses conclusions solutions et ses justifications doivent être 
«définitives». 

Voici les postulats bien audacieux! Mais sont-ils réalisables? 
Plus d'une fois on a prétendu qu'une telle théorie de la connaisance 
ne soit pas possible, qu'il ne soit même pas possible de la- com­
mencer. 

Cependant Ingardën n'est pas prêt à l'abandonner sans avoir 
soumis à une étude scrupuleuse la validité du raisonnement' dés op­
posants. Leur raisonnement est à peu près le suivant : L'objet de 
la théorie de la connaisance est la connaissance, considérée dàns 
son efficacité c'est-à-dire dans sa valeur d'objectivité; pour étudier* 
cette valeur, la théorie de la connaissance doit se servir d'une nouvel­
le connaissance. Pourtant, comment peut on savoir que cette nouvel­
le connaissance est objective? Ou bien faut-il'l'admettre au préalab­
le, ce qui constituerait la petitio principii, ou bien faut-il la soumettre' 
à une connaissance ultérieure, ce qui serait une régression à l'infini. 
L a situation semble être sans issue. Cependant, dans la dissertation 
«Uber die Gefahr.. .»(2), Ingarden constate que le raisonnement 
que je viens d'esquisser se base sur une fausse présupposition; à 
savoir que le processus de la connaissance doit être toujours diffé­
rent de l'objet à connaître. Mais c'est précisément dans lès actes 
de connaissance, en tant qu'actes conscients, que le déroulement 
même de cet acte - l'expérience vécue de cet acte (Durchlében) - en 
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est üne connaissance. L a distinction de l'acte et de l'objet de la 
connaissance n'est ^'une^distinctiôn abstraite de deux aspects du 
même acte cognitif. Par úné intensification aigiie de la conscience 
du ' Durchïeben il est possible d'acquérir une connaissance claire 
(intuition) de celui-ci; Donc, dans, cette situation exceptionnelle, 
nous bénéfitions d'une certaine connaissance indubitable; car com­
ment pourrait-il être possible que cet acte vécu n'existât pas ou 
qu'il eût des qualifications différentes de celles dans lesquelles il se 
présente dans son Durchïeben? (Voici, peut-être, la pensée bien 
connue d'un Descartes, d'un Kant ou d'un Brentano, mais pour la 
première fois précisée d'une manière si exhaustive). C'est aussi sur 
la base de l'exemple du Durchïeben que nous pouvons comprendre 
qu'est ce que c'est une connaissance vraie, autrement dit, nous pou­
vons construire l'idée de l'objectivité de la connaissance. On a donc 
réussit à gagner le point Archimédien d'appui pour la théorie de la 
connaissance. 

E n partant de ce résultat, Ingarden développe pendant de 
nombreuses années sa réflexion méthodologique sur la théorie de la 
connaissance. Le livre voluminé «Aux fondements de la théorie de 
la connaissance» (en polonais) (44) présente l'ensemble des résultats 
auxquels il a abouti. <L'auteur a commencé à élaborer la deuxième 
partie de( ce livre dans les dernières semaines de sa vie.> Le livre 
constitue une introduction méthodologique pourrait peut-être aider 
- comme l'auteur l'espérait - de construire la théorie de la connais­
sance dès le début d'une façon consciente et d'accélérer de cette 
manière son développement qui jusqu'à présent présentait plutôt des 
essais construite au hasard. Dans son livre Ingarden applique la 
méthode qu'on pourrait nommer la méthode «des approximations 
succéssives». I l choisit d'abord. certaines conceptions de la théorie 
de la. connaissance qui sont apparues dans l'histoire, il purifie leurs 
intentions fondamentales de toutes les défectuosités et inconséquen­
ces accidentales. Ainsi idéalisées, il les soumet à une recherche criti­
que pour montrer justement pourquoi elles ne pouvaient pas amener 
à la construction d'une théorie féconde. Puis il présente une autre 
théorie, qui semble éviter certaines fautes de la théorie précédante 
etc. L a première de cette chaine, la. théorie psycho-physiologique 
de la connaissance (dans, le genre des empiristes anglais et des. po-
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sitivistes du X I X e siècle) pêche déjà par sa manière de déterminer 
les cathégories cognitiv.es comme réalités psycho-physiologiques et 
physiques; dès. son début, elle est condamné à commettre des fautes 
logiques (petitio principii ou contradiction) quand elle essaie de 
justifier une solution quelconque du problème de l'objectivité de 
la connaisance du monde. L a seconde conception, à savoir la phé­
noménologie déscriptive des vécus cognitifs (Erkenntniserlebnisse) 
- dans la ligné de Husserl - réussit à éviter ces fautes grâce à 
l'introduction de la réduction phénoménologique et du concept de la 
conscience pure. Mais elle ne peut pas aboutir aux thèses générales 
suffisamment justifiées (l'induction incomplète n'étant pas une 
méthoda infaillible). E n outre, elle ne possède pas des moyens pour 
définir toutes les notions nécéssaires de la théorie de la connaissance 
(p.ex. la notion de la valeur cognitive d'un résultat de la connaissan­
ce) . Ce ne sont que la troisième et la quatrième conception, à savoir 
la théorie phénoménoligique apriorique et la théorie autonome de 
la connaissance qui peuvent - à ce qu'il semble - éliminer succéssive-
ment ces lacunes. 

Ces recherches sont restées inachevées, pourtant le chemin à 
suivre s'esquisse déjà nettement et la problématique est déterminée 
avec une remarquable subtilité. Dans ce domaine de la philosophie 
les recherches d'Ingarden restent fortement marquées par l'influen­
ce de Husserl dont il modifie parfois la pensée ou bien la précise et 
développe. Avant tout il approfondit cosidérablement, analyse de la 
connaissance a priori. I l s'agit naturellement de l'a priori dans le 
sens phénoménolgique, différent de l'apripri Kantien qui est exclusi­
vement formel. Autrement dit il s'agit de l'idéation ou de la con­
naissance eïdetique, qui peut concerner aussi ce qui est matériel 
(qualitatif). On aboutit à cette connaissance en prenant pour base 
une perception intuitive ou bien une phantaisie> en faisant l'abs­
traction de toute la facticité et l'individualité: de ce qui y est donné 
comme exemple, et en le soumettant à l'opération de variation. In¬
garden a essayé de montrer pour quels objets, dans quelles limites, 
sous quelles conditions et pourquoi une telle connaissance peut four­
nir des résultats généralement valables, sûrs et n'exigeants aucun 
contrôle ultérieur - ce qui possède pour la théorie de la connaissance 
une importance essentielle. 

http://cognitiv.es
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II me reste à signaler encore un point fodamental dans ce do­
maine dé la philosophie d'Ingarden - le théorème sur l'indépendance 
mutuelle, démontré dans sa conférence d'habilitation (3). Ce n'est 
pas seulement la théorie de la connaissance qui est indépendante 
des autres disciplines (scientifiques et philosophiques), mais aussi 
réciproquement : aucune autre discipline ne puise pas ses résultats 
ni leur fondement dans la théorie de la connaissance. Chacune doit 
les gagner par ses propres moyens cognitifs. L a théorie de la con­
naissance est autorisée uniquement à établir une évaluation de 
Péfficacité de ces moyens et de la valeur cognitive des résultats ac­
quis, aussi bien que de montrer en quoi consiste le fait qu'ils sont 
fondés. Pourtant, cette évaluation elle-même ne cause pas qu'un 
résultat soit vrai ou non, elle ne fait pas que sa vérité devienne 
meuilleure ou pire. <I1 ne faut pas confondre des notions : de vé­
rité et de certitude!>. 

C'est la prise de conscience de cette situation qui décide d'une 
caractéristique articulation de la philosophie d'Ingarden - elle y in­
troduit une «coupure» radicale entre la théorie de la connaissance 
et tout le reste. Elle délivre l'auteur de la conviction qui, dépuis 
Kant, régnait dans la philosophie : que la voie vers la solution du 
chaque problème philosophique mène à travers la théorie de la con­
naissance. C'est ce qui a permis à Ingarden d'essayer de résoudre 
d'une manière tout-à-fait nouvelle la controverse entre l'idéalisme 
et le réalisme concernant l'existence du monde, le problème avec 
lequel - comme il a avoué lui-même - «se liait toujours d'une façon 
la plus étroite toute son attitude interne envers la réalité». - E t cette 
nouvelle manière consiste à attaquer le problème du coté de l'on­
tologie. 

L'ontologie constitue la partie dominante dans la philosophie 
de Roman Ingarden. Afin d'éviter tout malentendu, je dirai d'emblée 
qu'il ne faut pas identifier l'ontologie avec la métaphysique. D'après 
cette conception, l'ontologie s'occupe de pures possibilités et des 
connexions nécéssaires sans le moindre égard à la facticité, tandis 
que la métaphysique s'intéresse à l'existence effective et à l'essence 
de ce qui existe. 

Ingarden circonscrit le concept de l'ontologie qui apparait chez 
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Husserl en introduisant des distinctions précises dans ce qui Husserl 
a conçu comme «Wesën», à savoir : 1° les qualités idéales (Species), 
2° les essences des objets individuels qui - d'après Ingarden - sont 
aussi individuelles que les objets eux-mêmes, et 3° les objets géné­
raux (universalia) auxquels il donne le nom des «idées». L a con­
ception originale de la structure formelle de l'idée, élaborée dans 
«Essentiale Fragen» (4), permet à éviter les objections anciennes 
avancées contre les unwersalia - à savoir qu'ils devraient posséder 
des propriétés contradictoires (p.ex. un triangle en général devrait 
être à la fois rectangulaire et non-rectangulaire). Selon Ingarden 
l'idée possède une structure bilatérale, ou mieux encore : une struc­
ture d'emboîtement. Cela veut dire qu'en tant qu'une idée, elle est 
une entité immuable, non-temporelle, non-réelle etc.; pourtant, cha­
que idée possède un certain contenu, grâce auquel elle est une idée 
des objets d'un certain type - par exemple l'idée de l'homme à la­
quelle correspondent tous les individus humains (si de tels existent). 
Le contenu de l'idée englobe tous les moments matériels (qualifica­
tifs) , formels et existentiels qui peuvent être distingués dans des 
objets du type donné, mais il les englobe sous deux formes différen­
tes : les uns comme les constantes du contenu de l'idée, ce sont 
notamment ceux qui dans chaque objet individuel du type donné 
doivent être les mêmes; et les autres comme les variantes du con­
tenu de l'idée (variables dans le sens mathématique ou logique), 
ayant un champs détérminé de variabilité. Si, dans une idée don­
née, nous substituons à une variable quelconque une de ses valeurs 
possibles, autrement dit, si nous en faisons une constante, alors 
nous obtenons une idée moins générale. E n procédant ainsi, nous 
pouvons aboutir aux idées particulières, dont la seule variable dans 
leur contenu c'est encore celle qui corresponde au principe d'indi-
viduation des objets individuels qui correspondent à ces idées (évi­
demment, si de tels objets existent - ce que l'idée elle-même ne ga­
rantit pas du tout!). <I1 vaut, peut-être, mentionner que le degré 
de la généralité de l'idée est une des propriétés de l'idée en tant que 
telle; de plus, avoir un tel ou tel contenu c'est encore une autre 
propriété de l'idée qua idea.> 

E n possession de telles notions, Ingarden peut définir l'ontolo­
gie plus exactement - comme l'analyse du contenu des idées. Suivant 
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Husserl il distingue entre une ontologie formelle et des ontologies 
matérielles de divers domaines. Il y ajoute l'ontologie existentielle, 
c'est-à-dire, l'analyse du contenu de l'idée des modes d'existence. 

L'oeuvre majeure de sa vie, «La controverse sur l'existence du 
monde» (en trois volumes) (15,19,48) naquît dans l'esprit de l'op­
position à l'idéalisme de Husserl. Je tâcherai de résumer les prin­
cipales idées de cette oeuvre. 

Pepuis longtemps la question fondamentale qui divise les réalis­
tes et les idéalistes, à savoir la question, si l'existence du monde réel 
est dépendante ou indépendante de la conscience (ou connaissance), 
n'a pas encore trouvé une solution satisfaisante. D'après Ingarden 
ceci prouve qu'il doit y avoir défaut au point du départ. E h bien, si 
l'on veut encore une fois attaquer le problème, il faut commencer 
par contrôler ce point du départ. Or, c'est l'incertitude de la per-, 
ception externe qui est à l'origine du problème. Mais cette même 
incertitude pourrait être la raison du manque de clarté de toute la 
question. E n fait, le concept du monde ou de la réalité qui apparaît 
dans la formulation de la question est une construction empirique, 
basée sur cette perception externe incertaine. Alors, il est claire 
qu'il faut le construire à nouveau, d'une autre manière - le construire 
et préciser dans les analyses ontologiques. D'autant plus qu'à l'ori­
gine de cette incertitude de la perception externe se trouve au fond 
une situation ontique, à savoir la transcendence des objets réels par 
rapport à la connaissance. E n conséquence, même si le noeud de la 
controverse est un problème métaphysique, puisqu'en fin de compte 
il s'agit de comprendre la facticité de l'existence du monde, il semble 
néanmoins que le chemin à parcourir mène d'abord à travers les 
recherches ontologiques. Quant à la démarche à appliquer, Ingarden 
propose la suivante : I o préciser - dans les analyses de l'ontologie 
existentielle - les concepts de tous les modes possibles de l'exis­
tence, 2° dresser une liste théorique (complète) de rélations exis­
tentielles possibles entre la conscience et le monde, c'est-à-dire des 
solutions possibles du problème à résoudre, 3° éliminer graduelle­
ment les solutions qui ne s'accordent pas avec les traits formels ou 
metériels de la conscience ou du monde que l'on devrait leur attribuer 
en résultat des analyses èfféctuées dans l'ontologie formelle et ma­
térielle. - A la suite de cette démarche le nombre des réponses pos-
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sibles diminuera considérablement; il incombrait à la métaphysique 
d'opérer le choix définitif. Mais de cette manière la solution mé­
taphysique serait grandement facilité et deviendrait rationnelement 
compréhensible. 

Les trois volumes de la. «Controverse» constituent la réalisation 
de ce plan dans le cadre des recherches ontologiques existentielles et 
formelles. I l n'est pas possible ici d'esquisser même leur déroule­
ment. I l faut cependant signaler qu'il y a acquisitions de deux sor­
tes : 1° les résultats centraux, liés au problème lui-même, exprimés 
dans une série de thèses à la fin du deuxième volume, aussi bien 
que toute la conception de la causalité du troisième volume et 2° 
acquisitions qui constituent - pour ainsi dire - un produit marginal 
du processus de la solution du problème central, à savoir l'acquisi­
tion de la trame conceptuelle élaborée au long des analyses ontologi­
ques existentielles et formelles. Je ne connais pas dans la littérature 
philosophique d'autres recherchés qui auraient d'une manière si 
scrupuleuse clarifié, dès les fondements, l'ensemble si complet de 
catégories ontiques. Car ce n'est pas chez Ingàrden une analyse du 
langage. On ne pourrait en parler que beaucoup plus tard. L'analyse 
du contenu des idées s'accomplit toujours dans l'intuition immédiate 
des situations en question. Elle s'opère dans la connaissance a priori 
déjà mentionnée. E n accord avec sa conviction qu'il est d'abord né­
cessaire de connaître, pour qu'on puisse construire plus tard (dans 
la réflexion) une théorie de cette connaissance - Ingarden «prati­
quait» pendant presque toute sa vie philosophique - et non sans 
succès! - cette connaissance a priorique, avant qu'il ait réussi, vers 
la fin de sa vie, à approfondir la description théorique de celle-ci 
et la justification de sa légitimité. 

L a première démarche de l'ontologie existentielle est de déga­
ger les intuitions sous-jacentes aux diverses thèses concernant l'exis­
tence qui sont apparues dans la philosophie. Sur cette base on peut 
préciser les concepts de divers moments existentiels. Les com­
binaisons non-contradictoires de ces moments donnent les détérmina-
tions préliminaires des modes possibles d'existence. Pour compléter 
ces détérminations, il faut prendre en considération le rôle du temps 
dans la construction dé certains modes d'existence (notamment cels 
qui semblent convenir le mieux aux objets du monde réel, parmi 



12 

lesquels on distingue trois catégories d'objets : les événements, les 
processus et les objets durant dans le temps ) . Ensuite vient la. dis­
tinction entre la forme et la matière, ainsi que l'analyse de leur 
unité possible. Maintenant, dans le cadre déjà de l'ontologie for­
melle, se clarifie-t-elle la structure formelle de l'objet individuel 
autonome (en tant qu'un sujet de propriétés avec sa nature consti­
tutive - qui le qualifie immédiatement - et avec ses propriétés) en 
opposition distincte à la conception de l'objet comme une classe 
d'éléments (ou un faisceau de propriétés). E n outre, la structure de 
l'objet individuel et autonome est contrastée à la structure formelle 
de l'objet général (de l'idée) ainsi qu'à celle d'un objet purement 
intentionnel. Puis, il y a des analyses de l'état de chose, de la rela­
tion - on considère aussi la question de l'essence de l'objet individuel 
et de son identité. Ensuite - compte tenu du fait que le monde n'est 
pas un objet individuel singulier, mais un ensemble de tels objets 
(liés les uns aux autres) - vient l'analyse de la structure des régions 
d'objets, notamment de leur deux éspèces : des régions closes (com­
me p.ex. la région des objets mathématiques) en oppsition aux 
«mondes» c'est-à-dire aux régions dans lesquelles les connexions 
causales constituent le lien fondamental. Enfin succède l'analyse de 
la forme de la conscience pure (des vécus et du courant de vécus) 
dont les résultats montrent que la conscience possède plutôt la 
structure d'un objet individuel que celle d'une région (comme le 
croyait Husserl). Cette analyse fait surgir le problème de la coexis­
tence nécéssaire du courant de la conscience avec certains éléments 
du monde (l'âme et le corps humain). Ce problème exige encore des 
recherches approfondies. Pourtant il est déjà signalé à la fin du 
deuxième volume qu'une modification fondamentale de la manière 
de poser la question du départ sera, peut-être, nécéssaire et qu'il 
peut s'ouvrir une voie tout-à-fait nouvelle vers la solution^ du problè­
me «idéalisme-réalisme». 

Cependant, quelle que puisse être, le résultat des recherches 
supplémentaires qui y sont nécéssaires, il ne peut changer en rien 
la trame conceptuelle élaborée jusqu'à maintenant. E t grâce à (sit 
v&nia verbo) «l'omniprésence» des catégories ontiques cette trame 
conceptuelle peut être utile comme un instrument efficace dans 
chaque domaine que l'on voudrait soumettre à une étude approfon-
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die. C'est pourquoi toute oeuvre d'Ingarden est concentrée, dans un 
sens, autour de la «Controverse» : tous les travaux postérieurs en 
tirent leur appareil conceptuel. 

La «Controverse» d'Ingarden devient d'une autre manière en­
core le centre de son oeuvre philosophique. C'est précisément la 
problématique ontologique de ce livre qui est à l'origine de sa célebre 
théorie de l'art et de l'esthétique et, par son intermédiaire, de l'axio-
logie, de la philosophie dé l'homme ainsi que dé la philosophie du 
langage et de la logique. - Comment est-ce possible? Je vais essayer 
de le montrer. 

I l semble que, en cas d'une solution idéaliste du problème de 
l'existence du monde, les objets qu'on appelle réels devraient exister 
de la même manière qu'existent les personnages fictifs d'une oeuvre 
littéraire, personnages dont l'être et les qualifications leur sont 
attribuées par les actes de conscience de l'auteur - autrement dit : 
ces objets seraient existentielleméht hétéroriOmes. Par contre, sëlon 
la solution réaliste, l'être et les qualifications des objets leur seraient 
immanentes - ces objets seraient existentiellement autonomes. In¬
garden est convaincu qu'il y a une liaison étroite entre le mode 
d'existence d'un objet et sa structure formelle Grâce à cela il serait 
peut-être possible de résoudre la question d'existence du monde 
non pas directement, mais - si cela s'avérait être plus facile - par 
l'intermédiaire de i'enquètte cherchant à établir quelle est, en fait, 
la structure formelle des objets du monde. Alors, il n'y a rien d'éto-
nant qu'il veut se rendre compte le plus clairement possible de la 
structure d'un objet existant d'une façon hétéronome - qu'il appelle 
aussi l'objet purement intentionnel - et qu'à cause de cela il dirige 
son attention vers l'oeuvre littéraire. 

C'est en 1931 déjà qu'apparait la première édition de son livre le 
plus connu, «Dos literarische Kunstwerk» (7) qui, d'ailleurs^ dépásse 
sensiblement la question dont il a pris son origine. I l apporte une 
conception - devenue déjà classique - de la structure de l'oeuvre lit­
téraire, dont les thèses principales sont les suivantes : 

a) L'oeuvre littéraire est un objet purement intentionnel - elle 
n'est qu'un produit des actes de conscience de l'auteur. 

b) > Pour que ce produit ne rëst& pas si éphémère que les actes 
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dans lesquels il est créé,-l'artiste! le fixe.p.ex. par écrit, c'est-à-dirè 
il forme un objet physique (qui «conserve», ses intentions conscien­
tes) qu'on appelle le fondement (ou base), existentiel, de l'oeuvre 
et que, d'ailleurs, on ne doit pas traiter comme une partie de celle-ci. 

c) L'oeuvre littéraire possède une structure stratifiée - elle 
contient au moins quatre couches : < 

1) la couche sonore du language traitées ensemble elles cons-
2) » » des significations . tituent la double couche du 

langage, dans l'oeuvre. 

3) » » des apparances dans, lesquelles figurent les objets 
et les situations présentées dans l'oeuvre. 

4) » » de ces objets et situations. 

d) L'oeuvre - quand elle est déjà créé - existe toute entière 
simultanément, mais ses partie sont ordonnées d'une telle façon que 
dans la lecture l'oeuvre se déroule dans le temps - on dit qu'elle 
possède une quasi-extension temporelle. 

e) Dans ses diverses couches - avant tout dans celle des objets 
présentés - l'oeuvre est schématique : elle contient certaines lacunes. 
Ce n'est pas sa propriété accidentelle, c'est une nécessité, car il n'est 
pas possible de détérminer dans un nombre fini de mots toutes les 
qualifications des objets présentés. E t pourtant ils sont y traités 
comme s'ils seraient complets, mais cela comment sont ils complétés 
n'est pas décidé d'une façon univoque dans ce qui est explicitement 
dit dans l'oeuvre. C'est le lecteur qui, pendant la lecture, comble dans 
sa pensée ou phantaisie certaines de ces lacunes; on appelle le pro­
duit de ces démarches la concrétisation de l'oeuvre. Les concrétisa­
tions d'une même oeuvre peuvet être diverses; mais elles ne sont pas 
tout-à-fait remises à la décision du lecteur. C'est l'oeuvre elle-même 
qui détérmine les limites des compléments admissibles. 

«Das literarische, Kunstwerk». a joué dans la philosophie d'In-
garden un triple rôle : 1° il a accompli la tâche d'une étude prépara­
toire de la structure de l'objet purement ' intentionnel, 2° il a ap­
porté la conception importante de l'oeuvre littéraire que je viens 
d'esquisser, mais aussi 3° la problématique de ce livre est devenue 
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le point de départ pour de nombreux travaux.de l'auteur dans diver­
ses disciplines philosophiques. I l y en a plusieurs groupes. 

Le premier groupe contient les travaux qui constituent l'exten­
sion de l'étude de la structure de l'oeuvre d'art sur le domaine de 
la musique (8), de la peinture (13), de l'architecture (14) et du 
film (17). De telles extensions chez Ingarden ne sont jamais des 
extensions automatiques des résultats obtenus pour une espèce, 
d'objets sur une autre. Chacune est examinée pour elle-même dans 
une intuition qui laisse en dévoiler des caractéristiques spécifiques. 
Ingarden ne crains pas le pluralisme des résultats, si un tel pluralis­
me est dicté par la diversité des choses elles-mêmes. Ce qu'il s'éforce 
à éviter c'est l'unification à tout prix, une unification simplifiante, 
qui ôterait à la réalité sa richesse qui nous séduit tellement dans 
notre naturel commerce avec elle, sans aucune idée préconçue. 

Le deuxième groupe. Son centre ést constitué par le livre «Sur 
la connaissance de l'oeuvre littéraire» (11) qui appartient, d'une 
part, à la théorie de la connaissance, d'autre part, à Vésthétique. 
L'oeuvre d'art possédant la structure stratifiée, l'extension quasi¬
- temporelle, en même temps que la destination d'accomplir une 
fonction ésthétique - sa connaissance devient très compliquée. C'est 
pourquoi dans son aspect épistémologique, le livre enrichit la théorie 
de la connaissance par une problématique qui n'y était jamais traitée 
ni même prévue. Dans l'aspect ésthétique, c'est l'analyse subtile et 
pénétrante du processus du vécu ésthétique (das ästhetische Erleb­
nis) qui est d'une grande importance, car c'est ce vécu qui constitue 
précisément l'expérience spécifique de ce domaine et le fondement 
intuitif pour l'évaluation et le jugement ésthétique. 

Le troisième groupe. I l faut y compter les travaux situés à la 
limite entre Vésthétique et la philosophie du langage. I l y a plusieurs 
essais de cette sorte, p.ex. «Die Funktionen der Sprache im Theater­
schauspiel» (15), «Künstlerische Funktionen der Sprache» (43) etc. 
Mais il ne faut pas oublier que «Das literarische Kunstwerk» lui-
même contient un grand chapitre consacré à l'analyse de la double 
couche du langage. On y trouve une conception du langage autant 
que des analyses détaillées concernant la structure des significations 
des diverses catégories d'expressions linguistiques. 

http://travaux.de
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Le quatrième groupe. I l n'y aurait pas d'ésthétique sans le 
problème de la valeur. Dans ses travaux consacrés à cette probléma­
tique Ingarden introduit la distinction entre les valeurs artistiques 
et ésthétiques (31), les premières étant des valeurs de l'efficacité 
des moyens, qui eux-mêmes sont ésthétiquenient neutres, mais qui 
peuvent évoquer l'apparutiùn de certaines qualiés esthétiquement 
actives; les autre étant des valeurs spécifiques, de la beauté, du 
charme etc., qui caractérisent l'objet ésthétique constitué dans l'ex­
périence ésthétique. I l pose aussi d'iinë manière nouvelle la question 
de l'objectivité de la vàlëur ésthétique (22), la question étroitement 
liée au problème de là possibilité de trouver dans l'objet éstétique 
un système de qualités ésthétiquenient actives, tel que, d'une part, 
il constitue le fondement suffisant de la valeur ésthétique de cet ob­
jet, d'autre part, qu'il puisse trouver lui-même son fondement suffi­
sant dans les moments structurels et matériels esthétiquement 
neutres de l'oeuvre d'art (35). 

Ce dernier groupe de travaux constitue un pasage naturel au 
domaine de Vaxiologiè générale. 

Dans ce domaine de recherches d'Ingarden il faut signaler avant 
tout une étude sous le titre signifiant : «Qu'est ce que nous ne savons 
pas sur les valeurs ?» (36). Ce sont - de l'avis de l'auteur - les problè­
mes que l'on ne doit pas perdre de vue, si l'on ne veut pas applatir 
tout le travail philosophique dans ce domaine, à savoir : 

1) Quels sont lès principes de la distinction des types et des 
domaines principaux des valeurs? 

2) Quelle est la structure de la valeur et la relation entre elle 
et ce dont elle est la valeur? 

3) Comment les valeurs existent-elles ? 

4) E n quoi consistent les différences des «hauteur» des valeurs; 
est-il possible d'établir Une hiérarchie universelle des va­
leurs? 

5) E s t ce qu'il y a des valeurs «autonomes» ? 

6) Le problème de l'objectivité des valeurs (pour divers types 
des valeurs). - Ingarden discute quelques propositions de 
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solution de ces problèmes, précise quelques unes d'entre elles 
ou suggère des solutions nouvelles. 

L'axiologie d'Ingarden est liée à sa philosophie de l'homme en 
tant que porteur des valeurs (p.ex.morales), en tant que créateur ou 
percepteur des oeuvres qui possèdent une valeur, de l'homme dont 
le monde véritablement humain est imprégné des valeurs. (12, 28, 
29). Cette problématique est, d'autre part, liée étroitement aux 
études d'Ingarden sur les oeuvres d'art. Elle est liée aussi avec sa 
«Controverse», notamment avec les analyses d'objets tels que l'or­
ganisme, la conscience, l'âme et la personne humaine. 

Quant à la méthodologie d'Ingarden, il faut noter ce qui suit : 
Parmi ses études ésthétiques il y en a plusieures du type méthodolo­
gique. Le caractère méthodologique de ses recherches dans le do­
maine de la théorie de la connaissance je l'ai déjà souligné. Cela 
concerne aussi ces travaux de la philosophie du langage qui ont 
pour objet le rôle du langage dans le processus de la connaissan­
ce (45). 

Reste encore à trouver la place de la logique dans l'ensemble 
de l'oeuvre d'Ingarden. Ce n'est pas une logique formalisée. Elle 
prend son origine dans l'ontologie et dans la théorie du langage, car 
c'est précisément dans les situations ontiques et dans les liens 
nécessaires entre elles quTngarden cherche toujours le fondement 
du sens et des fonctions des formations (Gebilde) logiques, qui 
trouvent, d'ailleurs, leur expression dans les formulations linguisti­
ques. 

Ainsi j'éspère avoir montré que l'oeuvre philosophique d'Ingar­
den - malgré la diversité de ses démarches et une extrême richesse 
thématique - se présente comme un tout nettement articulé et cons­
tituant une unité bien cohérente. 

Fribourg (Suisse), le 6.VI.1974 
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